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primé
sur l'hypothèse d'une poursuite et

d'une demande d'extradition dirigées par
le gouvernement français contre M. Cor-
nélius Herz

Vous connaissez Cornélius Herz ?g
J'ai conté, dans l'interview dn Figaro,

de quelle façon j'aA~été amené à diner avec
lui, ici à Londres, lorsque Clémenceau est
yenu me voir.

A ce propos, permettez-moi de vous de-
mander quel était le second des deux députés
qui ont négocié vo.tre entrevue tvec le direc-
teur de la ./Ms~cs ?J
–Les deux députés qui sont venus m'expri-

mer le désir que Clemenceau avait de me
voir étaient M.Louis Guillot, ancien député
de l'Isère, aujourd'hui décédé, et M. An-
drieux.

L'ancien préfet de police?
Oui. Il vient me voir quelquefois.
Comment appréciez-vous le rôle de M.

Andrieux dans la question du Panama ?
Il sait heaucoup de choses, ce qui s'expli-

que,
puisqu'il

a été l'avocat-conseil do Cor-
nélius Herz. Le baron von Reinach et Corné-
lius ont tripoté ensemble un beau jour,
s'est élevé entre eux un différend a propos
d'un règlement de comptes. Von Reinaoh vou-
lait soumettre le litige à là justice. Herz prit
Andrieux pour avocat, et, nécessairement,
pour l'éclairer sur son cas, dut lui dévoiler
les secrets du Panama. Voilà de quelle façon
l'ex-prëfët de police a été mis au courant de
tant de choses.

Connaissez-vous le nom que M. Andrieux
a découvert dana la photographie du docu-
ment qu'il a remisa la justice?

Non. On cite divers personnages, mais
je ne sais lequel d'entre eux est vraiment
compromis.

Croyez-vous que le gouvernement fran-
çais demande, au gouvernement anglais, l'ex-
tradition de Cornélius Herz ?
–Je l'en défie. Rien ne serait plus facile

que de mettre cet homme en prévention. Il ne
-le sera pas. Herz a été mêlé à trop d'intri-
gues, il sait trop de choses, possède trop de
petits papiers. Tenez pour certain qu'on ne
l'inquiétera, pas.
Les Z)e6a~ accompagnent cette repro-

duction de r'JMo~e&e~e des réflexions
suivantes

Evidemment, il ne suffit pas que M. Roche-
fort lance un pareil défi pour que le gouver-
nement soit obligé de le relever. Mais, avant
la publication de la conversation rapportée
par le journal de Bruxelles, bien des gens se
demandaient déjà si M.Herz, qui a étési étroite-
ment mêlé à l'affaire de Panama, serait l'ob-
jet d'une poursuite. Les propos tenus par M.
Rôchefort ne pourront que piquer encore da-
vantage cette légitime curiosité~

<' Les Coulisses du boulangisme a

Le 2e~~ publie là lettre suivante, de
M. Mermeix

Monsieur le directeur,
Le Te~M, dans son numéro d'hier, quali- v

fie ainsi les CoM~sses dM 6oM~aM~tsme que
réécrites et éditées: a C'était l'histoire du
ooulangisme par un homme qui avait beau-
:oup observé et beaucoup n<Méde l'autre côté
iu rideau et qui disait tout avec la complai-
sanced'un ancien reporter, dédaigneux de la

liscrétion. »
Permettez-moi de vous faire observer que

:e jugement no me paraît pas absolument
Bxact. Pour écrire les CûM~sses dM &OM~H-
!/MMte,je n'avais ni notes, ni observations
personnelles. Quand j'ai formé le projet d'é-crire l'histoire du boulangismé, j'ignorais à
ce point les faits, «ce qui s'était passé der-
rière le rideau », que je croyais qu&mon ou-
vrage servirait &la popularité du général.
Mais des personnes auxquelles je me suis

successivement adressé pour obtenir des ren-
seignements m'ont révélé, après même la pu-
blication du premier chapitre des Coulisses,
tout ce que vous savez aujourd'hui. Ces per-
sonnes, interrogées par moi, savaient

parfai-tement que je publierais leurs conûdences,
que ces confidences serviraient de matériaux
pour ma narration. Il est donc inexact de dire
que j'ai écrit ce que j'avais observé et noté.
J'ai transcrit avec leur assentiment co~que
d'autres, ce que les acteurs des événements
avaient observé, noté, fait.
Il y a plus. Je n'ai eu de relations suivies
avec le général Boulanger que pendant qu'il
était &CIermont-Ferrand et pendant le séjour
qu'il fit a Paris en novembre et décembre 1887,
au moment de la crise présidentielle.
Sur cette période, j'ai des observations et

des notes personnelles, j'ai des lettres nom-
breuses du général Boulanger. Vous cherche-
riez vainement ces lettres dans les UoM~sses.
Et pourtant elles étaient adressées u.un hom-
me qui était alors un des agents volontaires
du général dans la presse. Leur publication
aurait éclairé une phase demeurée obscure
encore-dû Jboulangisme. Je n'ai pas voulu queces lettres sortissent de montiroir parce qu el-
les m'étaient adressées. Rien de ce que j'ai
observé, noté personnellement, rien de ce qui
m'a été confié "n'a été publié.
Il n'est donc pas~uste de dire que j'ai été,en écrivant les CoMt'Mses, dédaigneux de la

discrétion.
CH. OEMAtLLY

m(M<~E BESmmx
LEPROCJESD'AUJOURD'HUI

C'est aujourd'hui que commence, de-
vant la première chambre de la cour, ce
procès dont les conséquences ont été déjà
si considérables.
Nous ne voulons pas laisser s'ouvrir

les débats sans constater que, malgré les
fautes commises, les responsabilités en-
courues et les ruines accumulées, l'opi-
nion publique ne peut se défendre d'un
sentiment de sympathique commiséra-
tion pour les inculpés d'aujourd'hui, qui
doivent surtout aux agissements de'la
bande noire des politiciens leur épouvan-
table situation d aujourd'hui.

LES DÉFENSEURS
Voici quelques notes sur les quatre

avocats qui ont accepté la tâche de défen-
dre devant lacocr les inculpés d'aujour-
d'hui.
A tout seigneur, tout honneur.

Me DtJ BMT
./tt)OC<!tde Af..FoM<CtMC

:Le bâtonnier actuel de l'ordre habite
un petit hôtel particulier, 47, ruedeCli-
chy, meublé avec un goût sévère pas
l'ombre d'un bibelot, tentures sombres,
sièges droits. Possède en Bretagne le châ-
teau de Kevangon'.
Grand, sec, imberbe et légèrement

teinté de jaune, M° du Buit passe pour
être au Palais l'avocat incontestablement
le plus solennel et le plus digne ne sou-
rit jamais et a en quelque peine à s'habi-
tuer à son rôle de bâtonnier, qui demande
indulgence et bienveillance.
Protestant et austère, a peu d'amis

mais est respecté de tous. Eloquence
froide et légèrement compassée, enroule
des périodes correctes et a la manie des
synonymes..Avocat d'an'aires avant tout,
n'a jusqu'à présent plaidé dansaucunpro-
cès retentissant.
Déteste la réclame sous quelque forme

qu'elle se présente et publie hautement
son dédain pour les journalistes.
Le bâtonnier de l'ordre des avocats est
an marin accompli il commande lui-
même une goélette à voiles, avec laquelle
Matait, de nombreux voyages et gagné
}uelques prix.
M" du Buit est le beau-frcre de M. Ca-

a~escassc.

MeBARBOUX
CM:OCf!<f!o ~fjf. de Lesseps

Ancien bâtonnier. Est le Sis d'un syn-
dic de faillites. A débuté au barreau sous
l'Empire. A. eu des commencements pé-
nibles d'abord commis subalterne au
conseil maritime des prises, à Bordeaux
puis clerc d'avouu, a fa.it de la procédure

une étude spéciale, ce qui a fait dire de
lui qu'il entendait les an'aires aussi bien

qu'ilsavaitledroit.Petit, maigre, anguleux, sa
physiono-mie donne bien la note même de son ta-

lent, fait de dialectique sèche et solide. A
plaidé quantité d'anaires célèbres, entre
autres pour Mme Sarah Bernhardt contre
la Comédie-Française, pour M. de Sou-

beyran
contre le Crédit foncier, pour M.

de Choiseul contre l'Opéra-Comique. Ha-
bite, 14, quai de la Mégisserie, un vaste
appartement dans un hôtel antique. Signe
particulier marcheur infatigable, s'en va
le dimanche au bois de Boulogne, s'ins-
talle en-un coin pittoresque et dessine.

Me MARTtMt
.4eoca< ~e Jtf. C'o<:M

Ancien bâtonnier lui aussi.
Grand, gros, teint coioré, favoris blancs,

nez brusquement interrompu, sur lequel
tremblotte continuellement un pince-nez
branlant; l'amabilité même, toujours de
belle humeur, accueillant et anable pour
tous, très aimé au Palais.
Très dur pour l'adversaire dans ses

plaidoiries, ses saillies un peu violentes
l'ont fait surnommer le ~e~M~, mais à
tout prendre un requin d'eau douce.
Est, depuis un temps immémorial, l'a-

vocat de la Compagnie de l'Est, a récem-
ment plaidé pour elle lors du procès in-
tenté à cette Compagnie, à la suite de l'ac-
cident de Saint–Mandé.
Habite, 171, boulevard Haussmann, un

appartementencombréde bibelots detoute
sorte.

.Me WAMtECÏt-RtMJSSEAU
avocat de Af..Et/~e!

L'ancien ministre de Gambetta.
Grand, flegmatique, un Anglais brun,

mais dont la correction un peu hautaine
n'exclut pas l'amabilité. A quitté la poli-
tique pour le Palais, où il a plaidé dans
toutes les grandes auaires de ûnances.
Nul plus que lufne possède la méthode

qui débrouille une anairë, eh élucide tou-
tes les obscurités, en fait apparaître tous
les détails c'est la lumière même.
Entendu cette phrase, prononcée par

un magistrat, au sortir du Palais: « On
ne connaîtra bien l'aSaire de Panama
qu'après la plaidoirie de Waldeck. ))
Ironique a froid, il met dans ses plai-

doiries des paillettes, dont quelques-unes
-sont restées célèbres. Son dernier grand
procès a été celui de Mme Achet, dans
lequel il se portait partie civile, au nom
delafamilledu notaire.
35, rue de l'Université, un appartement

de haut style, ~dont les murs disparais-
sent sous des cbllëcCiohs d'armes.

LA DÉFENSE

L'entretien que M~ Barboux, Martini
etDuBuitont eu ce matin, et dans l'a-
près-midi, avec leurs clients, à la Con-
ciergerie, a été moins long que les jours
précédents.
Toutes les plaidoiries sont, pour ainsi

dire, achevées à tout hasard, car les avo-
cats de MM.de Lesseps,Çottu,Fontane et
EiS'el ignorent encore quel sera le réqui-
sitoire de M. l'avocat général Rau.
Tout leur système de défense dépend

de ce réquisitoire, en même temps que de
la déposition destémbins à charge.
–Est-il exact, avons-nous demandé à

Féminent défenseur de MM. Ferdinand et
Charles de Lesseps, M" Barboux, qu'au
commencement de l'audience et dès le dé-
but de son interrogatoire, M. Charles de
Lesseps provoquera.au moyen d'une'décla-
ration sensationnelle, un gros incident?

Racontars que tout cela, nous ré-
pond M"Barboux. L'audience de demain
se poursuivra avec correction, et nos
clients auront l'attitude qu'ils doivent
avoir et qu'on est en droit d'attendre
d'eux. Il n est nullement dans notre in-
tentio'n de provoquer un incident fâcheux.
Le premier président interrogera, nos
clients répondront à la question, et non
en dehors de la question.

Donc, aucun incident d'audience
ne sera provoqué par vos clients ou leurs
défenseurs. Est-ce à dire, comme le pré-
tendent plusieurs journaux, que durant le
procès qui s'ouvre devant la première'
chambre de la cour d'appel, il ne sera fait
nulle allusion a l'anaire de corruption,
actuellement en cours d'instruction ?t

Vous comprenez qu'il est impossi-
ble que, du moment qu'on cherche à faire
la .lumière sur toute cette ailaire du Pa-
nama, du moment que cette lumière nous
la réclamons nous-mêmes pour nous dis-
culper, que le public l'attend, est en droit
de l'attendre, il est impossible, dis-je,
qu'on puisse éviter, les interrogatoires ou
les témoignages le veulent ainsi, de citer
des faits ou des noms, les apprécier
même~Ie tout dans l'intérêt de notre dé-
fense.
–'Alors rien n'est exact dans la ru-

meur qu~on répand et qui tendrait à faire
croire que M.le premier président Péri-
vier ne parlera pas, au cours de l'au-
dience, des dix millions versés par la
Compagnie entre les mains du baron de
Reihach ?q
–Encore des racon'tars )II n'est inter-

venu et il ne devait intervenir aucune es-
pèce de marchandage entre la cour et la
défense. Le premier président interrogera
selon sa conscience et nous répondrons
en utilisant tous nos moyens de dé-
fense..
–Votre plaidoirie sera. sans douté as-

sez longue, la cour ne restant en audience
que pendant quatre heures ?̀<

Je crois que trois audiences me suf-
nront pour dire ce qui est nécessaire à la
défense de M Charles de Lesseps. Je vous
préviens que les journalistes présents de-
vront s'armer de courage ma plaidoirie
sera un désert.
–Vous exagérez.
.Un vrai désert je ménagerai ce-

pendant, dans ce désert, quelques oasis
où la cour et les auditeurs pourront se re-
poser sans trop de fatigue.

Je suis persuadé que votre plaidoi-
rie sera ce qu'elledoit être,d'une incision,
d'une dextérité remarquables. Mais vos
confrères, M*~Du Buit, Martini et Wal-
deck-Rousseau, en auront pour moins
longtemps? q
–Ils comptent chacun sur une au-

dience, ou une audience et demie.
Alors à demain.
A demain. Je vais continuer mon

travail, car je travaille jusqu'à der-
nière heure à ma défense.
Ajoutons que, comme nous l'avons

prévu, le ministère public,représenté par
M. l'avocat général Rau, ne requerra pas
contre M. Ferdinand de Lesseps, ou que;
s'il Iel'ait,ceseraentermessi mesurês,qu'il
semblera demander à la cour de mettre
l'illustre vieillard hors de cause. M° Bar-
bous n'aura donc pa.s à plaider pour

leGrand Français. -1- 1

L'AFFAIRESUIRE

Là cour d'assises de la Seine a jugé,
hier, Suire, cet administrateur du bu-
reau de bienfaisance du douzième arron-
dissement, qui, à l'aide de détournements
et de faux, ût attribuer à sa maîtresse, la.
veuve Guyon, le montant de nombreux
bons de secoure destinés aux pauvres.
Son procédé était des plus simples.
Il visait des bons de secours au nom de

femmes décédêes qui avaient été iMcrites
au bureau de bienfaisance, et les faisait
toucher à la caisse par sa maîtresse.
D'autres fois, il visait des bons au nom
d'indigentesauxquellesdessecoursavaient
été refusés. =

Treize bons ont été ainsi encaissés par
la veuve Guyon, mais vingt-cinq autres
l'ont été, dans des conditions analo-
gues, par'd'autres femmes restées incon-
nues.
Il est probable que Suire_aurait pu

continuer assez longtemps encore ses pe-
tites opérations, qui, d'ailleurs, n'ont
guèr&coûté à l'Assistance publique qu'un
millier de francs, si la veuve Guy on
n'était devenue atrocement jalouse.
Le vieux galant, en effet, jouait avec

d'autres indigentes le même rôle qu'avec
la veuve Guyon. Celle-ci le surprit un
jour au bras d'une rivale, lui fit une scène
et alla dénoncer au conseiller municipal
du quartier de Picpus les malversations
'de l'administrateur.
Suire, après une information rapide,

fut arrêté.
Devant lesjurés, il reconnaît la plupart

des faits et prétend n'avoir agi que pour
obliger des malheureuses.
Mais telle n'est pas absolument la ver-

sion de la veuve Guyon impliquée,
d'ailleurs, dans la poursuite, et qui, ayant
été laissée en liberté provisoire, a dû se
constituer prisonnière ces jours-ci pour
comparaître devant la cour.

`

Elle afnrme énergiquement que la mi-
sère l'a fait céder aux pressantes sollicita-
tions de Suire qui, pour reconnaître ses
laveurs, l'a forcée à accepter les bons dé-
robés.
Après plaidoiries de Me Aliès pour

Suire et- de M" Dupeu pour la veuve
Guyon, Suire a été condamné à six ans
de réclusion et la veuve Guyon acquittée.

° MAtTREX.

Nivelles Diverses
LATEMPÉRATURE

Voilà Paris dans une période nouvelle de
dégel, depluieetde boue.
Les faibles pressions envahissent toujours

le continent par l'Ouest et le Nord.
Des pluies sont tombées en Bretagne et sur

les côtes de la Manche; elles ont été très
.abondantes dans ces deux dernières régions.
1. La température acontinué &se relever.
BËTHUNE. Le dégel, survenu Mer, a

déterminé un-verglas comme on n'en a pas
vu, depuis i868, dans la région.
Des chutes nombreuses et plusieurs acci-

dents sont signales..
SAINT-PÉTERSBOURG. La circulation

est complètement interrompue par suite de l'a-
moncellement des neiges sur les chemins de.
.fer de Moscou à Kursk, sur la ligne de Nico-
lajeff et sur le réseau baltiqae.
MADRID. Un violent orage sévit sur les

côtes de Cadix.
A Valence, le froid est très vif il y a eu 4

degrés au-dessous de zéro.

Fa.its dm JM~n*
Le conseil supérieur de la guerre s'est

réuni hier, au ministère de la guerre,
sous la présidence de M.. de Freycinet.

Une grande activité règne en ce mo-
ment à l'hôtel des Postes, où 170 femmes,
recrutées depuis le.l~. décembre, s'occu-

pent du classement dés cartes de visite.
1 Un chiure les cartes de visite rappor-
tent soixante mille francs de bénéfices
nets n l'administration.

Faits divers~
LA MÉDAILLE DES ETUDIANTS

Hier, à trois heures, a eu lieu, dans la
grande salle du conseil des Facultés, à la
nouvelle Sorbonne, la remise d'une médaille
commémorative à rAssociation générale des
étudiants do Paris, au nom du ministère de
l'instruction publique.
La cérémonie était présidée par M. Dupuy,

ministre de l'instruction publique. Autour de
lui se trouvaient MM..Roujon, directeur des
beaux-arts ;Gréard, vice-recteur de l'Acadé-
mie de Paris; Liard, directeur de l'enseigne-
ment supérieur; Soldi, l'auteur de la mé-
daille.
En face du ministre, M. Devise, président

de l'Association des étudiants de Paris, est
assis entre les anciens présidents, au milieu
desquels Hotte le drapeau de l'Association.
La plupart des membres de l'Association sont
présents.
On remarquait aussi MM. Himiy, Brouar-

del, Darbou et Colmet de Santerre, doyens des
Facultés la plupart des professeurs MM.
Jules Ferry et René Goblet, tous deux anciens
ministres de l'instruction publique.
M. Gréard et M. Dupuy ont successivement

prislaparole.
Après les remerciements adressés par le

président de l'Association des étudiants, M.
Devise, M. Lavisse a harangué l'assistance,
et le ministre a fait la remise de la médaille,
dont le travail est fort beau.

L'AGITATION SOCIALISTE

Gr&ce aux divergences existant entre les
groupes socialistes, le « comité des onze H,
nommé à la Maison du Peuple, n'a subsisté
que quelques jours. Mais les socialistes n'en
ont pas moins constitué définitivement une
ligue chargée d'organiser des sections dans
chacun des quatre-vingts quartiers de Paris.
Chacune des cinq écoles socialistes suivan-
tes les possibilistes broussistes, les possibi-
listes allemanistes, les blanquistes, les gues-
distes et les indépendants, a nommé dix délé-
gués auxquels avaient été invités à se joindre
les élus, députés et conseillers municipaux de
chaque fraction.
Les délégués ont tenu deux réunions prépa-

ratoires, salle Léger, rue du Temple. A la
dernière de ces deux. séances, ils sont tombés
d'accord sur le principe d'une entente et d'une
action commune, et ils ont donné à leur li-
gue le titre de « Ligue d'action révolution-
naire pour la conquête de la république so-
ciale. »
Ils ont tenu une troisième réunion, salle

Pilris, près du square du Temple.
La~Maison du Peuple s'occupe de poursui-

vre la mise a exécution du projet de création
de sections socialistes elle va organiser dans
son local une assemblée générale de tous les
militants dans laquelle l'organisation des sec-
tions sera complétée.
Quant au Comité de salut public, il ne

donne pas, pour -le moment, signe de vie,
mais il ne faut pas croire que ses membres
aient renoncé à une manifestation dans la
rue; ils comptent, au contraire, sur l'aggra-
vation do la misère causée par le froid, pour
lafaireréussir.
Les chefs s'occupent activement de préparer

les prochaines élections municipales, ils es-
pèrent bien, au moins pour la plupart, dé-
crocher quelques sièges.
D'autre part, le comité de la Fédération des

Bourses de Travail de France, dans un ma-
nifeste qui va être adressé à toutes les cham-
bres syndicales ouvrières, demande que l'on
convoque un congrès de toutes les chambres
syndicales et groupes corporatifs de France,
et qu'on adopte l'ordre du jour suivant
1" Union de tous les syndicats par la fédé-

ration des Bourses de travail.
3° Fédération internationale des fédérations

de métier par le secrétariat national du tra-
vail.
II ne s'agit, au fond, bien que la question

syndicale soit seule mise en avant, que de la.
reconstitution de l'Internationale d'après le
plan dressé et concerté par les chefs des di-
verses écoles socialistes qui conduisent dans
la. coulisse le mouvement syndical.

LE MARCHEDE LA PLACECLICHY
C'était hier qu'expiraient les délais accordés

par la préfecture aux petits marchan'is de la
place ,Clichy.
Dès le matin, sept heures, une escouade de

gardiens de la paix se tenait en surveillance
aux alentours de la place Moncey. Les mar-
chands espéraient qu'une nouvelle prolonga-

tion leur serait accordée. Beaucoup même
étaient venus avec leur petite charrette et
avaient commencé &installer leur étalage.
Chassés d'un endroit, ils allaient nn peu

plusioia.
Il y eu quelques altercations. Le marché

n'en a pas moins été t~nu un peu plus loin,
dans les.rues avoisinantes.
DansTaprès-mîui, les marchands se sont

de nouveau rendus à la
préfecture

pour obte-
nir une nouvelle prolongation de quinze
jours mais M. Lozéleur a fait répondre qu'il
lui était impossible de laisser subsister le
marché de la place Clichy, attendu que la So-
ciété fermière des marchés de Paris .avait le
droit de s'y opposer aux termes de son cahier
des charges passé avec la ville de Paris.

Du reste, a ajouté M. ILozé, c'est sur la
demande même des députés, et conseillers
municipaux des quartiers avoisinant ce mar-
ché que je le fais supprimer.
La délégation s'est retirée en déclarant

qu'elle allait convoquer les députés et les
conseillers municipaux en question à une
réunion publique, pour les sommer de fournir
des explications.
Les intéresses ayant appris la démarche

infructueuse de leurs délégués, ont immédia-
tement rédigé une protestation Contre la sup-
pression du droit de stationnement qui leur
avait été concédé jusqu'à ce jour, et se propo-
sent de porter leurs doléances, appuyées par
un.grand nombre d'habitants des huitième,
neuvième, dix-septième et dix-huitième ar-
rondissements, jusqu'à la Chambre des dépu-
tes. Cinq délégués ont été désignés pour ac-
complir ce mandat.
En attendant, le marché de la place Clichy

se tiendra à quelque distance de là, dans les
petites rues qui avoisinent le cimetière Mont-,
martre.

T T~O Tn~T~T~TT~DT~C!jjj~b rKiLMij~K~
THÉÂTREDU VA.UDEVtLLE<3e?Mde &MK,CO-
médioen. trois actes, de M. Maurice De-
nier.

Les Gens de &!ëMont été joués en ma-
tinée, il y a une quinzaine de jours. On a
dit, à cette place, le sujet et les rares mé-
rites de cette comédie d'un jeune écrivain
sur lequel sa collaboration aux Jobards
avait attiré l'attention. Entre temps, no-
tre maître et ami Sarcey a demandé à M.
Carré, directeur du Vaudeville de faire
au débutant les honneurs delà soirée. M.
Carré a gracieusement accompli le vœu
jlu célèbre critique du TeMzps.
De son côté, l'auteur, avec beaucoup de

modestie, a tenu compte des quelques
observations d'ailleurs trèsbienveiliantes,
adressées à son œuvre. Il a remanié son
troisième acte, allégé l'action d'un épi-
sode un peu mélodramatique et mis fi-
nalement au point une comédie qui n'est
pas loin d'être parfaite.
Alexandre Dumas dit dans une de ses

célèbres préfaces que l'homme qui con-
naîtrait le cœur Immain comme Balzac et
saurait le théâtre comme Scribe, serait
un acteur dramatique de génie. Je ne
voudrais pas émoucher M. Maurice De-
nier par une lourde application a son ta-
lent très réel, supérieur même par plu-
sieurs côtés, de l'opinion formulée par
Alexandre Dumas.
Il n'en reste pas moins certain que tant

de psychologie alliée à une si rare habi-
leté dans le métier d'auteur dramatique,
ne se rencontre pas souvent chez un si\
jeune écrivain et qu'il faut louer haute-
ment, chez M. Maurice Denier, la netteté
des idéf;s, le bonheur de .l'expression, la
hardiesse et la mesure des procédés d'exé-
cution..
Cette humanité moyenne et banale qu'il

met en scène est prise sur le vif, sans
amertume, sans pessimisme, avec une
rare sincérité et en même temps présen-
tée par un artiste qui sait que la vérité ne
paraît vraie, au théâtre, que si elle est
habillée d'une certaine façon.
Je ne sais quel sort le grandpublic,ce-

lui qui paye sa place,–fera àl'œuvredéjà
consacrée par deux représentations pres-
que triomphantes. Il me semble bien
pourtant qu'il sera touché, intéressé et
charmé comme nous l'avons été.
L'interprétation est excellente. Je cite

d'abord M. Achard, pour sa composition
remarquable du rôle du jeune homme in-
certain, hésitant entre des devoirs con-
tradictoires, sans énergie, avec des entê-
tements d'enfant. Après lui, il n'y a qu'à
nommer. MM. Michel, Lagrange, Mmes
Grassot, Géraudon et Luce Colas pour
fournir une liste d'acteurs et d'actrices se
sentant les coudes et donnant, a un très
haut degré, le sentiment de la vie et de la
réalité aux personnages qu'ils représen-
tent.

HECTOR PESSARD

La Soirée Parisienne

GEW~DEB/V
Etant de ceux qui n'aiment pas à dire deux

tois la même chose, je me trouve fort embar-
rassé. Voici moncas.
Le Vaudeville donnait, hier soir, la première,

ou plutôt la deuxième représentation de Gef!ï
de o~t, comédie en trois actes, de Al. Maurice
Déniera H n'y a pas quinze jours, en effet, que
ta pièce a été jouée à une matinée du jeudi.
J'assistais à cette solennité, j'en ai rendu
compte et d'une façon sympathique, j'ose le
croire, car fauteur m'a adresse, hier, sa carte
de visite, ornée de remerciements émus. Ces
remerciements s'adressaient-ils au passé ou à
t'avenir? Je t'ignore ils étaient ëmus, c'est t'es-
sentiet.

Or, ce que je vous ai dit l'autre jour, me
voilà forcé de vous le répéter. Rassurez-vous.je
n'en ferai rien. Me voyez-vous vous rabâchant
les mêmes phrases, m'exténuant de nouveau
sur l'heureuse initiative de M. Carré, sur le mé-
rite de l'action, sur le soin de ta mise en scène ?
Me voyez-vous louangeant une seconde fois, et
dans les mêmes termes, la naïveté de M. Mi-
chel, ta rondeur de M. Lagrange, i'étégance de
M. Pierre Achard, l'austérité de Mme Daynes-
Grassot, l'esprit de Mme Samary, la sensibilité
de Mlle Luce Colas et te réalisme de Mme de
Géraudon ? Non, vous ne me voyez pas, et je
vous en remercie bien sincèrement.

Je pourrais vous raconter, à la rigueur, que,
sur tes conseils de M. Sarcey, l'auteur a modi-
fié son troisième acte; que Mlle Blanche
Marcel, qui avait si gentiment créé te rote de
Suzanne, est actuellement remplacée par une
tongue personne que sa robe verte ne contribue
pas peu à faire ressembler à une asperge; mais
ces détails sont de peu d'importance, et je pré-
fère vous renvoyer à mon précédent article.
Vous y trouverez tous tes renseignements dési-
rables.
Mais j'y songe Ledit article a été écrit en

vue d'une matinée et non d'une soirée. Cela
change considérablement l'objectif, et comme
je tiens à ce que vous soyez bien au courant, je
préfère reproduire tes lignes consacrées "à Ge?M
de ~n, en leur donnant la teinte qu'exige
i'heure avancée où je me trouve.
Les mêmes donc, avec effet de nuit:

Exiger los mots .Par/t~~t'c .~Kon, S-t, rue
du 4-Sep.tembre,Pa.ris, sur les ûa.cons de
e~s~e ~'SM<~e.?f<MO~,contre les rideo.

MUSIQUE
CONCERTSYjAMOUREUXLe C/MM<<ie !<ï C~O-
c~e, légende dramatique en sept tableaux
et un prologue, de M. Vincent d'Indy.

Lorsque le C/M~ de ?. c~ocT~,couron-
né, par un hasard étrange, au concours
de la Ville de Paris, fut exécuté pour la
première fois, sous la direction de M.
Lamoureux, en février 1886, personne ne
méconnut les hautes qualités de cette

partition
volontaire et minutieuse. Peut-

être quelques-uns crièrent-ils au chef-
d'œuvre un peu plus qu'il n'eût fallu,
mais les exagérations sont toujours excu-
sables aux heures de bataille. A tout le
moins est-on en présence d'une œuvre
forte, d'une conception parfaitement rai-
sonnée et ponctuellement suivie, révélant
une main de maître-ouvrier et d'admi-
rable virtuose en l'art de manier l'or'-
chestre.
Ce que j'ai dit alors, je neptis que le
répéter aujourd'hui. Le poeme aurait
quelques obscurités s'il s'agissait d'un
drame lyrique à porter à la scène. Mais
nous ne voulons pas, au concert, nous y
trop attacher. Musicalement, l'auteur ap-
plique avec une rigueur implacable le
système

wagnérien
des mélodies repré-

sentatives, formant la propre trame de
l'ouvrage et se modifiant symphonique-
ment suivant les sentiments et les faits
qui s'évoquent. Les motifs sont conduits
d'un art surprenant. Le malheur est, et
c'est un malheur grave, que les idées
sont rarement d'une saillie personnelle.
Il me semble aussi que M. d'Indy est trop
engagé, non dans les principes, mais dans
les iormes propres de Richard ~Vagner.
Que de fois, un thème du Chant de ?

C~oc&eéveille distinctement le souvenir
d'un thème du maître de Bayreuth )Mais
cette partition date déjà d'une dizaine
d'années. Tout nous fait croire que M.
d'Indy, à sa prochaine tentative, se mon-
trera un plus indépendant disciple. Et
puisse l'indépendance et l'impeccable sa-
voir le conduire a l'originalité claire, ro-
buste et tranquille dont nous avons be-
soin 1
Les tableaux de cette Z~6M~6 ~'<XMM~

~Me sont de deux sortes tableaux de
sentiments et tableaux de mouvement. En
général, cesderniers.paraissentsupérieurs
aux autres.. La scène de la fête, avec sa
valse, ses chœurs échafaudés deux par
deux et ses allées et venues, bien que dé-
rivant des Maitres c/MïM<eM~,est d'un
vif intérêt. La scène de l'incendie a plus
de netteté et de force encore. Il y a aussi
une réelle élévation dans la -scène finale.
M. d'Indy excelle surtout aux effets pitto-
resques. Un peu de fantastique ne lui fait
même pas peur témoin la scène de
l'hallucination du fondeur, avec l'appari-
tion, la ronde et la disparition des esprits
des cloches. On retrouve en lui, sous les
influences wagnériennes, certains dessous
berlioziehs intermîttants, mais fort cu-
rieux.
Au résumé, c'est par la richesse des

combinaisons et la magnificence harmo-
nique et polyphonique que brille le Chant
de ~C~oc~e. Je moditlerai en l'appli-
quant a l'auteur un mot fameux de Ma-
zarin sur Louis XIV:o(Il y en lui
l'êtone de quatre musiciens et d'un hon-
nête homme.. » Mais ne conviendra-t-il
pas de demander n sa partition avenir,
avec autant de sûre science et de supé-
rieure conscience, un jet plus franc d'in-
dividualité ? Notre .école, à cette heure,
appelle à grands cris un homme d'imagi-
nation.
M. Lamoureux a, certainement, raison

de reprendre le C/t<m~ ~e ~<Cloche. Les
musiciens tireront d'une telle audition
quantité de réflexions utiles pour leur
avancement.

FOURCAUD

CBMMQUE mMNUËRE~
~M j!0 j'aM~t'er ~95

Les fêtes du jour de l'an ont suspendu les
transactions immobilières. La chambre des
notaires avait ferme ses portes a.u Palais,
quelques ventes, mais tellement insignifian-
tes, qu'il est inutile de les mentionner.

C/MMt&t'Sd'<MHO~Cm'SS
Le 7 février, M" Vallée vendra deux hôtels

sur lesquels nous appelerons l'attention denos
Jecteurs. Jls sont situés avenue Kléber, 7 et 9,
c'est-à-dire tout près de l'Arc de Triomphe.dans le quartier le plus recherchéaujourd hui.
Le premier est loue 15,000 fr. et le bail peut
prendre fin le 15 octobre 1894 ou 1897, à la
volonté réciproque; le deuxième est loué
16,000fr. suivant location verbale que l'occu-
pant renouvelle depuis longtemps par tacite
reconduction, mais qui peut, si le propriétaire
le veut, prendre nnlei5 octobre de chaque
année.
L'acquéreur aura donc l'avantage de pou-

voir, a son choix, ou habiter, ou continuer
une excellente location. Ces deux hôtels, qui
pourraient être réunis en un seul lot, sont misa prix 350,000 fr. chacun, ce qui n'est pas
exagère, tant en raison de leur confort que du
prix du terrain place de l'Etoile.
Nous signalons aujourd'hui, comme place-

ment avantageux
A Pares

1° Près l'Etoile, un petit hôtel remis entiè-
rement à neuf et comprenant trois salons,
salle à manger, cabinet de travail et quatre
chambres a coucher. Prix demandé 180,000
francs.
3" Près le parc Monceau, un autre hôtel

composé de deux salons, cabinet de travail,
six chambres de maitre, deux'salles de bains,
water-closets. Prix 200,000 francs.
3o Une maison prés du parc Monceau, avec

écuries, remises et sellerie. Superficie, 231
mètres. Revenus, 13,790 avec loyers do 2 à
3,000 francs. Charges, 2,700 fr. Prix, contrat t
en mains, 325,000 fr.
4" Une autre prés la place de l'Europe, si-

tuée au Midi, et comprenant 4 locations avec
écuries et remises. Superficie des terrains,
552 métrés, et de la construction, 434 métrés.
Revenus, 43,600 fr. Prix demandé, 750,000
francs.
5° Une maison, double en profondeur, prés

Notre-Dame-de-Lorette, élevée, ~ur cave voû-
tée, de 5 étages et d'un 6e mansardé.
Revenus, par baux, 15,252 fr. Charges 2,584

fr. Prix, contrat en mains, 340,000 fr.
6° Une autre, avenue du Roule. Surf ace430

mètres; revenu brut, 17,500fr.; charges 2,000
fr.; prêt de 130,000 fr, au Crédit foncier rem-
boursable en soixante ans, a. 4 47 0/0, douze
ans d'écoulés. Prix, contrat en mains, 290,000
fr., ce qui remet le taux de l'intérêt &
520 0/0.

qui

7" A BouIogne-sur-Seine (parc des Princes),
une villa avec sortie sur une rue indépen-dante du parc, à dix minutes de la. gare d~.u-
teuil, trois chambres de maîtres. Eau et gaz
partout. Prix 23,000 francs.

Da?ts les <~pat'<eHMM~
.M<K?M-e<OM*eUn très joli château avant

grand vestibule, deux salons, salle ù manger,
fumoir-ofuce, douze chambres de maître, ca-
binets de toilette, écuries pour vingt .chevaux,
vastes communs et dépendances, vieilles rui-
nes, rivière, très jolies promenades le long de
cette rivière, beaucoup d'ombrage, belle chasse
enperdreaux et lièvres, grandes forêts près la
propriété,' buil y a de magnifiques chasses a.
courre. Contenance 80 hectares, la plusgrande
partie en prairies. Prix demandé 430,000 fr.
AMK<*Une ferme de 186 hectares, rappor-

tant 9,000 fr. Prix demandé 250,000 fr.
ArroK~MMMMK~de Rambouillet (Seine-et-

Oise), une très jolie propriété de 170 hectares
comprenant une grande maison de maître,
communs, parc et dépendances. Chasse des
plus belles.ea lapins, lièvres, perdreaux, fai-
sans et gros gibier; prix demandé, 375,000
francs.
A 30 ~OM!e~'MdeParis,gare Saint-Lazare,

sur les bords de la Seine, un magnifique ch&-
teau, parc, rocher, cascade~ riyière ei .dèpen-

dances contenance, 85,000mëtres prix de.
mandé, ~50,000 fr. Cette propriété se prête ad-
mirablement bien à la spéculation pour lat
revente d'une grande partie par lots. M n'y a
plus d'autre terrain disponible <dans ce pays,
où le terrain vaut de 6'a 10 fr. le mètre.

G.BEAUCOUORAYETOEMARAUMONT

Pour tout ce qui concerne la. «ChroniqtM
immobilière )), s'adresser au journal, tous
les jours, de deux heures à quatre heures,
à MM.G. Beaucoudray et do Maraumont.
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Le pessimisme est te!, sur notra marché,
<{u'il aurait mieux valu, pour l'épurgne, fer-
-mer pendant quelques jours la Bourse de.Pa-
ris, jusqu'à ce que cette affaire doPahama
prenne une tournure décisive.
Chaque séance, en effet, nous apporte une

nouvelle dépréciation des cours. Mais nous
approchons sans doute de la un. C'est demain
qu a lieu la rentrée des Ghambres. On appré-
hende, en général, le retour des députés, leur
présence nuisant presque toujours à la tran-
quillité. Cette fois, on les attend avec impa-
tience, pour sortir de l'incertitude si pénible
et si néfaste dans laquelle notre place se
trouve

depuis
quinze jours, e

Le 3 0/0 âpres avoir débuté a 93 75, a uni &
93 57, en recul do 58 centimes, après avoir
fait 93 97 au plus haut et 93 52 au plus bas.
Le comptant s'est mieux tenu en clôture &

9360.
L'Amortissable perd 25 centimes au comp..tant &95 et 33 centimes à terme &94 67
Le 4 0/0 passe de 10537 1/3 à 105 37 1/2,

toujours moins touché que nos deux &0/0.
Les fonds étrangers ont été encore plus mat

traités que les nôtres. L'Italien perd plua d'un
demi-point a 89 50.
Les valeurs russes n'ont pas été toutes aussi

touchées. Au comptant, le 4 0/0 1867-1869
perd 35 centimes à 95 40, le 4 0/0 or 1889 n6-
chit de1 fr. 50&95 francs, le Consolidé recula
de 95 50 a 94 75; le 3 0/0 or 1891 fait, au
comptant, 7610 au lieu de 7725, et & terme
76 10 au lieu de 76 80.
Seuls, les fonds austro-hongrois demeurent
immobiles et fermes.
La Banque de France s'inscrit en retrait de

10 francs, au comptant, à 3,790, et ne recule
que de 5 francs A terme à 3,775.
La Banque d'Escompte n'abandonne pas
son cours de samedi & 140. La Banque de Pa-
ris décrocha le cours de 600 pour unir à 595

après
593 75..

L'action du Crédit foncier se négocie à 890.
Les spéculateurs ont obtenu sur cette va-

leur une baisse hors de toute proportion. Le
dividende sera très probablement de 55 fr. On
a déjà détaché 30 fr. L'action se trouve ainsi
capitalisée à prés de 5 75 0/0, tandis que cer-
tains fonds étrangers, d'un avenir douteux,
ne se capitalisent qu'aux environs de 4 0/0.
Comment s'expliquer une pareille anomalie,
si ce n'est par la faiblesse et la crédulité des
détenteurs de titres, qui se laissent trop faci-lement influencer par les manœuvres des agi-
tateurs.
La situation financière du Crédit foncier est

aussi solide que jamais, ainsi qu'il résulte des
rapports annuels à l'assemblée des actionnai-
res et m6mo de la dernière discussion qui a euHeu a ce sujet au Sénat.
Une Société qui possède un portefeuille do

prêts de plus de 3 milliards, produisant un
revenu annuel de 16 millions, sans compter le
produit de ses immenses disponibilités, peut
envisager l'avenir sans aucune inquiétude.
Nous croyons que le procès intenté par le

Crédit foncier contre l'auteur de la brochure
jMaceMteM~/M!aMCM~ viendra devant la

neuvième chambre du tribunal correctionnel,
le 1er février prochain.
Variation insensible sur le Crédit lyonnais,

à
Les grandes Compagnies des chemins de

fer sont, comme de coutume, entraînées con-
curremment avec nosrentes. L'Est perd 10 fr.a 910, de m6mc que

le Lyon a 1,460. Le Midi
&1,370, le Nord a 1,805, l'Ouest à 1,065, l'Oj--
léans à 1,533, reculent de 5 francs.
Le Suez s'inscrit en baisse de 15 francs &

3,535 au comptant et a terme.
Le Panama reste à 18 75.
L'obligation de la Compagnie natiotmte

d'électricité (système Fsrranti) a vu de nom-
breuses demandes se produire et s'est traitée
de 232 50 &235, son cours de clôture.

Afarc/i.~ en ~a~M0
Séance faible sur la mauvaise tenue des

valeurs françaises, aussi les réalisations ont-
elles été nombreuses, trouvant difficilement
leur contre-partie.
Le Turc rétrograde à 30 57 après 3072 au

débu4 la Banque ottomane imita 55G25après555 62 au début et 553 13 au plus bas l'Otto-
mane consolidée s'inscrit a 357 50 et les Ta-
bacs font 350.
L'Egypte 6 0/0 fait 492 81.
L'Egypte 3 1/3 0/0 clôture &465 62.
L'Extérieure espagnole recule encore à

59 11/33 après 60 fr. au plus haut et 59 11/16
au début.
Le Portugais se traite à 21 5/8.
L'action du Rio-Tinto est faible A 382 50

après 389 37.

.P~tMMM'C~ce~-BaM~Mi*
Quand une place aNëctoune tendance aussi mau-

vaise que celle qui règne maintenant, il est difR-
cile, même aux valeurs qui ne font pas partie de
la grande spéculation, da se maintenir..C'est ça
qui nous arrive. Nous sommesplus faiMcs, en gé-
néral, et les seules valeurs qui ne sounrent ptssont celles sur lesquelles le vrai public se porte.En tête, la Montecatini qui se maintient facile-
ment d 6375 puis les Balayeusesmécaniques, quiconserventleurs cours de 10750à 10775; Morena.
12450et 135;Chalets de commodité, 69350et 695
Comptoir des fondsnationaux, 705 quant au reste;il Séchit plutôt.
L'Urikany, de 157 50, passe à 15950:IMbao,560;
oRërt;Lanteira, 115 et 110, contre 130 samedi,
Huanchaca, 250. 247 50et 253'50; GaIieM,1050,
Pont, cnert de 85 50 à 85.
Le Monaco, de 2,49350, tombe à 2,475 la Gati-
cia privilégiée est à 1050 Crédit foncier russe,
1' série, 42875 et 42625;Platrièt'es, 3750.

A. CLÉMENT.

PETITE BOURSE DU SOIR

(CoMr~ de ~0 A~Mt'S~)
30/0. 93 70, 95,85.92 1/a
Tm-c. 3060,67t/3,C5
Lotsturos. 84,8475
Bauqtie ottom. 555, 558 12
Extéheure 59 5/8, 9/1C. 13/16'
Rio. 38313, 384 37,38~.50.S3375
Hongrois. 951/87/32
Portugais. 217/8
Tabacs. 350
Douanes. 4M
Do Beers. 440, 438 75, 4U

Marche ferme.
A.C.
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